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ou:se brisèrent entre ses doigts; laquna- gMaré es vingt-deux ns, Mlle de

ti'îùmesentama-et il put allumer une Ilangeram avaitlafraîcheurareloutge
bougie- ..Ii .plçàa le bougeoir sur sa!etla faiblesse d'une, jeune fille à;peie
table; écrire, s'assit,,bria: 'énveloppe, sortie de lPadoescence. Sa délicate

et deneur.l'espace d'ne seco ide en beauté semblait étre:à son pritemps;

proie à unede ces my stérieuses émotions et. comme femme, elle était trop frêle

q Ùitraversent lescours les llus fermes peut-être.- Aussi beaucoup la trouvait

dans 1leëheuresdécisives.de la vie,alors charmante, mais un peu idéale.

que avenirvse dévoiler à leurs yeux Mon Dieu !. qui'eella 'air fàiblei

it;avait pur. Eufinses yeux s'nbais disait-on en la voyanit; sn les beautés

sèreiitsirle pupie ü'il, n'osait ouvrir c poitrinaires- étaiant,., encore,- de mode,

il; leèdé>lia et il lelut. Tont à coup sai. elle téguerat.
respiration susþendue parlattente de- -a tantson. interlocutrice en ce

vin t.. ipité5*e, ses sourcils:se fron- moment, avait d'autres proportions, posé

cérent ;,quelques chôse. de sifflant, qui sédait une, physionomie plus anienée, et
ressemblait a mngémissement, passa la commisération de sa niéce pour Léo-

entre, sesdrits. Il upprocha la bougie polo Berthenay là fit partir d'un bruy-

et.tilireluît. on isage,1vint soibre antféclatderire...,
comime-la¡nuit, imais, ne trahit plus de Enfaiit, dit-elle, vas-tu prendre ause-

douleùr. ontice qué la colère et.l'or. rieux les airs fulgurants de ce bizarre

gueil, froisés pemientimettre.de pâiur jeune homme Sa'colère passera, et il

sur le front d'un hoûiîne et d'éclairs de sera d'ailleurs bien obligé de ronger son

fururi dans son regard,tson regard et frein.
sonofront s'e.n chargèrent.< .Après cinq Mais vous avez dit!lii'il souffrait?

ininutes-diune, terribleméditation, ses -Oui senlementil aune manière

då t crispés se fermèrent,.et, étendant toute particulière de souffrir. Il est âpre

le bras par;uigeste insensé, il murmura mordant comme inenuit d'hiver, quand

d'uneo.vix sourde: , ilse-figure -qu'on noie 'remarque pas.
-~Je mne-vPngerai~ Commeil se doute bien q.ue;e suis.ns--

traite deout, il ne prend pas la peine

de:dissimuler avecmoi.et m- je.tte; des

regards diaboliqsies.,,: Ou jenme trompe,

docteur te boude, ou-eest plutôt du dépit, de la age. qu'il
éte prouve qu'une .véritable- douleur.

.ul-i, aante.!, Depuis que mon - Qu'importe!, dit la douce Céleste,

mariage est annoncé, il a refusé de -se c'est toujours souffrir. -

rendre-aux -invitations qui lui ont été -,Te voilà bien lamentable,;on di-

it'es. -rait que tu le-regrettes.

- En:vérité c'est un terrible homme, - Certainement Je le regrette com-

et il -m'a. toujours inspiré plus de peur me un; ami, comme un habitué de la

tede.sympathie. Dans.le monde, il masson.

iffecte une superbe insouciance.;.mais Il, faut lui rendre cette justice, il

ledevine 11: souffre pcruellement, et, a -des talents de société fort agréables,

j'eni suis sûre, i1 t'eu ,oud.ra toute -sa: et chez ton père il se mettait-en frais;

yie.- ce qui ne lui arrive pasAtoujours.: De

Scroyez-vous, ý ma tante Mon plus il est très-savant.- -

ieuul cela..'attriste!et je suis réelle -7-,OhA! c'est.un excellent -médecin;

rnentdésolée de éc ui-arive.Four et; pour complaire à papa, j'allaibs on

(luoifaýt-il ey la maienconitreuse idée de, sentir à le faire consulter, quand sa dé-

me demauder enmariage ?, En vérité. iarche est venue changer la fae des

celamepeiie de.te savoir ialheureux choses. J'en suis fachée pour mon-ière

par;moja I: aussi bien que; pour moi.- Les 'atutres

Et Céleste de Langerain, dont le gra médecin Pentretierent dans ses(amn-

cieux; visage_- s,étàit -empreint dune tes 1selon eux mavie ne tient qu'à-un
nélaiolie profondei; appuya.son fro t fil ,J'ai la - poitrie sIdêlicte rEtee
Ursa ain et demeurasilencieuse.- pendant mit santé sefortifie depuis que


